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Et, tirar=t de poshe de son habit. Je porte-
feuill0 d ç np4 il le tendit à G0orges.

0 e sorte de rugissement, bon-
dit eéomxnpe Pt.nt,ère et saisit le portefeuille

aüpaso ê écrnt:
.av Ina réjiabilitation.! a ?ac ma ven-geaýr!

Que elle'?:se denanda Gontrad qui devint
livide.

Mais la pensée lu'il avait brûlé de sa propre
main là lettie de Mme de Kéroual à Philippe de
la,rire le rassura bien vite

-g-Aih 1Vous n'avez pas tout prévu, monsieur le
eàrón, repit Périne, et vous venez de vous livrer
vous-meme.

Tout en parlant, la femme de Jean Rosier avait
ouvert le portefeuille, et fouillant dans cette case
secrète dont nous avons parlé plus d'une fois, elle
en tirait un-papier plié en quatre.

Le persoêuna@ vêtu de noir et décoré de la ro-
sette d'officier àurtit de lachambre où il s'était tenu
jusque là et vint se placer à côté de Pirine.

" Lisez, monsieur, lisez ! dit elle en lui tendant
la feuille de papier avec un geste de triomphe.

etest ,Uni1Dpilt est jusi i t
eGtanregardait av'ec stupeur ce personnage,
fpoiintde visage et de tournure qui se trouvait

paini les invités et qu'il ne connaissait pas.
" Q'ue signifie celà ? se demandait-il avec épou-

-ante, et il sentait vaguement le terrain manquer
sous ses pieds.

L'inconnu déplia le papier et lut à haute voix
au milieu d'un silence si profond qu'on entendait
battre les cùrs.

" Qu'aucsr soupçon n'atteigne Périne Rosier, un
ange de fidélité, d'abnégation, de dévouement. C'est
d elle que je confie ma fille et ma fortune à l'heure oiù
je meurs empehsofnW par le baron Gontran de Strény.
Et c'est daté du cl teau de Rochetaille, le 30 no-
vembre 1847, et c'est signé: Comtesse Léonie de Ké-
rouaiL"

"Je suis perdu ! murmura Gontran, chez qui la
prostration la Plus complète remplaça sans transi-
tion l'audace la plu ilh itée.

"Oh Marthe, mnon enfant chérie, s'écria Périne
4'npx gue -l'motion brisait, tu vois bien que
navais pas assbeié ta mère 1
Martbe était d jà dans ses bras et lui rendait ses

baisers avec usuÉei en balbutiant:
" Ah ! sêtes 'a mère aussi, vous......toujours

ma mere -
Lionel Morton pritrespectueusement la main de
Aggqe~ê porta à ses-ievres.

- ! ktài, madame, dit-il, je serai votre fils.
Gontran de Strény, reprit l'inconnu, au nom de

la loi, je vous déclare en état d'arrestation.
* De quel droit ?......Qui donc étes vous ?........

balbutia le baron en reculant.
"'Je suis le procureur impériral, répondit l'in-

connu.
Le procureur impérial I murmura Tromb-Alca-

zar. Il ne fait pas bon ici pour ious.........filons i

" Ca ne s'rait pas à-faire, mon bonlhommg,, ré-
pliqd& Gu ',qui sétait posté derrière lui,
et qui le i pr sa longue barbe au moment où
il pi-ouettait sur ses talons pour prendre la clef
des cfiamips.

" Oh 1. mon rêve de pprfumerie 1 gémit l'ex-mo-
dèle. Mon beau réve; adieu I......Pas de chance!

Passe-lalambe, témoin de I'infortune de -son
associé, voulut fuir dans une autre direction. Il
se heurta 'contre Georgett", qui lui mit la main
sur le collet, comme un brave petit homme, en'di-
sant:

"Bougeons pas.!
"Au cilq! pensa le -jeune coquin en baissant

l'oreille. Voilà ce que c'est que d'aller dans le
grand monde !

" Eh bien, monsieur le procureur impérial, de-
manda Georges de la Brière au magistrat, itue
vous avais-je promis.? Ai-je tenu ma parole ?

" Vous avez éclairé la justice, et la justice vous
remercie. Périne Rosier est libre et son mari le
sera dans une heure.

" Dieu est bon murmura Périne pour la se-
conde fois.

Le petit hôtel de la rue de Boulogue était entou-
ré d'agents qui n'attendaient qu'un ordre. Cet
ordre fut donné.

Gontran, prisonnier, demanda et obtint la faveul
d'être conduit par ses gardiens dans sora cabinet
pour y prendre quelques papiers.

Sur ce bureau se trouvaient deux pistolets. Il
en saisie un et se fit sauter la cervelle, évitant ainsi
la cour d'assises et la casaque des forçats.

Tromb-Alcazar et Passe-la-Jambe sont à Cayen-
ne, à l'heure où nous écrivons ces lignes, et pous
sent des soupirs à faire tourner des moulini-ff*' nt-
quand il songent au magasin coquet qu'ilsde at
mettre sous le patronage des ODEU88 DE 1?ARIs
plus grandes gloire d'un fameux journaliste.,

Georges de la Brière a obtenu la chose qu'il.-
sirait le&plus en ce monde, la réhabilitation de b -

père. Il possède une grande fortune et il la
pense noblement.

Mme Gerfaut, -- ci-devant Olympe Silas ---s'est
éprise, il y deux ans, d'un agréable drôle, pilier
d'estaminet et très-fort au billard, elle l'a parfaite-
ment bien épousé.

Lionel Morton est le mari toujoursamoureux, d
Marthe de Kéroual, qui vient d«lui doilo n
adorable petit garçon, le méme jÔur où Georgette,
devenue Mme Guignolet, mettait ga moode»"
charmante petite fille.

Jean Rosier,---qui ne se grise plus qu'une fois
par an,---habite avec lPérine et le jeune ménage Gui-
gnolet une délicieuse maison de campagne, présent
de noce de Liorel Morton.

Ils sont riches et ils sont lieureux puisqui *Š
the est heureuse et riche, et Périnerépètesop" u:

"Dieu est bonl1."
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